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Ex  TRAIT  des  Régi  fl  res  de  la 
Société  Royale  de  Médecine . 

TSJ 

^OUî  avons  été  chargés  par  la  So¬ 
ciété  royale  de  Médecine  d’examiner 
un  ouvrage  de  M.  Thoureî ,  notre  con¬ 
frère  ,  intitulé  Recherches  &  doutes  Jur 
le  tncignètifme  animal  * , 

En  lifant  attentivement  cet  ouvrage  , 
on  voit  qu'il  efl  compofé  de  deux 
parties  très-diflinéîes  ;  l  une  qui  efl  m 
quelque  forte  hiftoriquê,  expofe  les 
rapports  du  magnétifme  animal  ,  tel  qu'il 
étoit  connu  des  anciens  ,  avec  celui 
qui  efi  admis  par  les  modernes  ;  l'autre 
contient  des  réflexions  critiques,  des 
doutes  fur  les  preuves  qui  fervent  de 
kafe  à  cette  doélrine  dont  M.  Thon- 
2  et  montre  lincertitude,  Nous  ellaye- 

*  Ce  volume  in- n  de  i$i  p?<ges,  feveud 
2  liv.  breché ,  à  Paris  ,  chez  Praült» 
Imprimeur  du  Roi  ,  quai  des  Auguflins, 
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rons  de  donner  à  la  compagnie  une  idée 

de  ces  recherches. 

•  »■ .  -  - 

Le  magnétifme  animal  a  tenu  une 
des  premières  places  parmi  les  fyftêmes, 
dans  ces  tems  où  l’on  fe  contentoit  de 
fuppofïtions  au  lieu  de  faits,  &  cette 
hypothèfe  a  difparu  avec  tant  d’autres , 
lorfque  la  phyfique  expérimentale  a 
diffipé  les  preftiges  de  l’imagination 
&  réduit  les  connoiflances  à  leur  jufte 
valeur. 

Il  s’agiffoit  d’un  fluide  très-fubtil  au¬ 
quel  on  avoit  donné  des  noms  impc- 
fans ,  tels  que  ceux  à'ame  du  monde , 
d\fprit  de  V univers ,  de  -fluide  magné¬ 
tique  univerfel ,  &  qui  s’étendoit  ,  di~ 
foit-on ,  des  aftres  jufqu’a  nous  ,  ani- 
moit  toute  la  nature,  pénétroit  toutes 
les  fubftances ,  &  donnoit  a  tous  les  corps 
animés  en  général  &  à  leurs  diverfes 
régions  en  particulier  des  forces  d’at- 
traction  &  de  fépulfion  par  le  moyen 
desquelles  on  expliquait  tout.. 
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On  ne  fe  contentoit  pas  d’admettre 
ou  plutôt  de  fuppofer  un  fluide  de  ce 
genre;  on  fe  flattoit  de  pouvoir  par 
certains  procédés  *  s’en  rendre  maître 
&  en  difpofer  à  volonté.  On  poufloit 
plus  loin  encore  ces  chimériques  pré- 
tentions;  on  afîuroit  que  ce  fluide  dans 
lequel  on  admettoit  une  forte  de  flux 
&  de  reflux,  avoit  une  grande  aéHon 
fur  les  nerfs ,  une  grande  analogie  avec 
le  principe  vital  ;  que  fes  effets  dirigés 
par  une  main  habile ,  s’étendoient  à 
de  grandes  diftances  fans  l’intermede 
d’aucun  corps  étranger:  qu’il  étoit  pot- 
fible  d’en  imprégner  foit  des  poudres* 
à  la  maniéré  de  Digbi  qui  difoit  l’avoir 
fixé  dans  la  fienne,  foit  des  fluides* 
foit  diverfes  parties  du  corps  des  ani- 

t 

maux  ;  que  cet  agent  étoit ,  comme 
la  lumière  ,  réfléchi  par  les  glaces ,  & 
que  le  fon  &  la  mufîque  en  augmen- 
toient  l’intenfité.  *  • 

Les  partifans  du  magnétifee  animal 
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qui  ont  écrit  dans  le  dix-feptieme  fiecïe , 
r.e  bornoient  pas  la  leurs  efpe'rances. 
L’art  de  diriger  un  fluide  qu’ils  avoient 
fait  defcendre  du  ciel ,  &,  qui  félon 
eux  agifldit  d’une  maniéré  auffi  mar¬ 
quée  fur  le  corps  humain  ,  devoit  avoir 
une  grande  liaifon  avec  la  médecine 
ou  plutôt  pouvoit  la  fuppléer  ;  auffi  ne 
manqua-t-on  pas  de  dire  qu’en  le  fai— 
fant  circuler  a  propos ,  on  étoit  sûr  de 
guérir  les  organes  malades  &  de  con~ 
ferver  la  fanté  de  ceux  dans  lefqueîs 
elle  n’auroit  fouffert  aucune  atteinte. 

Telle  fut  l’origine  d’une  médecine 
externe  &  univerfelle ,  d’une  efpece  nou¬ 
velle  ,  &  qui  fe  vantoit  d’avoir  l’avantage 
de  guérir  fans  qu’on  fût  obligé  d’avaler 
aucunes  drogues.  Bientôt  on  reconnut 
des  pôles  dans  le  corps  humain,  c’eft-a- 
dire  des  points  fur  lefqueîs ,  à  ce  qu’il 
paroît  ,  l’adtion  du  fluide  fuppofé  de¬ 
voit  être  dirigée  ;  on  opéra  ,  fans  le 
fecours  de  la  pharmacie ,  des  cures , 
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des  purgations  ;  on  fit  éprouver  aux 
malades  des  fenfations  de  divers  genres, 
&  maigre  les  grands  effets  attribués 
a  cet  agent ,  on  affura  que  les  perfonnes 
les  plus  foibles  &  les  plus  délicates 
pouvoient  y  être  foumifes  fans  aucun 
danger.  Ces  procédés  étonnans  avoient 
encore  un  autre  ufage  ;  celui  de 
faire  connoître  le  fiége  du  mal  fi 
fouvent  ignoré  &  vers  lequel  le  fluide 
fe  dirigeoit  fans  doute  avec  une  forte 
d’intelligence.  Il  perfeélionnoit  la  coc- 
tion  des  humeurs  ;  les  maux  de  nerfs 
fur-tout  réfiftoient  rarement  a  fon  ac¬ 
tivité  ;  il  favorifoit  la  îranfpiration. 
Enfin ,  &  cette  derniere  remarque  eft 
importante,  il  agiffoitpuiffamment  fur  le 
moral.  Un  penchant  prefqu’irréfiilible, 
etoit  la  bafe  de  l’attachement  &  de  la 
reconnoiffance  ,  voués  par  les  malades 
à  ceux  qui  les  avoient  traités  fuivant 
ce  procédé.  Plufieurs,  au  nombre  des¬ 
quels  étoit  Max^;el  5  donnoient  même 
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à  entendre  qu’il  etoit  poffible  dans  quel¬ 
ques  circonftances  de  la  vie,  d’abufer 
de  ce  moyen. 

Ce  tableau  du  magnétifme  animal 
tel  qu’il  a  été  imaginé  &  célébré  par 
les  anciens,  eft  fidèlement  extrait  des 
recherches  de  M.  Thouret.  Les  prin¬ 
cipaux  auteurs  dans  les  ouvrages  def- 
quels  il  a  puifé,  font  Paracelfe,  Van-» 
Helmont,  Goclenius,  Burgravius ,  Li- 
bavius ,  Wirdig  ,  Maxwel ,  Santanelli  s 
Tentzelius  ,  Kircher  &  Boreî.  Les 
paflages  font  extraits  ôc  cités  en  entier  s 
&  M.  Thouret  dans  cette  produéiion  5 
comme  dans  plufieurs  autres  ,  a  montré 
l’érudition  la  plus  variée ,  la  plus  exaéte 
&  la  plus  étendue. 

Il  eft  facile  de  voir  combien  le  fyf- 
tême  que  nous  avons  expofé  eft  ana¬ 
logue  à  celui  de  M.  Mefmer.  Pour  en 
donner  la  démonftration  ,  M.  Thouret 
a  confidéré  féparément  chacune  des 
propofitions  publiées  &  avouées  par  ce 
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dernier.  Elles  font  au  nombre  de  vingt- 
fept  ;  &  il  réfui  te  de  cet  examen  , 
quelles  font  toutes  pofitivement  énon- 
eées  dans  quelques-uns  des  Auteurs 
dont  nous  avons  rapporté  les  noms. 

Il  n’y  a  pas  jufqu’aux  expériences 
de  la  Bague  &  de  l’Epée  (  voye %  pag. 
izo&izi  de  l  '  Ouvrage  J)  queM.Thou- 
ret  a  trouvées  décrites  dans  Kircher.  Il 
eft  donc  certain  que  les  alertions  de 
M.  Mefrner,  qu’il  regarde  comme  fes 
principes ,  ne  lui  appartiennent  point  ; 
&  que  cette  théorie  y  au  lieu  d’être, 
une  nouveauté  piquante,  eft  un  ancien 
fyftême  abandonné  depuis  près  d’un 
fîecle. 

En  remontant  à  ce  que  les  Auteurs 
originaux  ont  avancé ,  on  trouve  en 
effet  des  fuppofitions  dénuées  de  fon¬ 
dement  ,  &  qui  ,  faute  de  preuves , 
font  tombées  dans  l’oubli.  Toutes  les 
parties  de  cette  hypothèfe  n’étoient  liées 
entre  elles  que  par  l’imagination.  La 


✓ 


‘l  * 


/  v  4 

xiv  Rapport 

marche  que  l’on  avoit  fuivie  pour  l’é- 
tablir  avoit  été  la  même  que  celle  de 
l’art  de  guérir ,  foit  par  les  enchante- 
mens ,  foit  par  les  exorcifmes.  Ç’a  tou¬ 
jours  été  par  des  fenfations  que  l’on  a 
prétendu  prouver  l’exîftence  de  ces  di¬ 
vers  agens  ;  &  fi  ce  genre  de  preuve 
fufïifoit  ,  il  n’y  en  auroit  aucun  qui 
ne  fût  démontré.  La  faine  Phyfique 
a  donc  refufé  d’y  croire ,  ainfi  qu’au 
magnétifme  ,  tel  que  Maxweî ,  Gocle- 
nius  &  Santanelli  l’ont  préfenté  ,  &  tel 
que  nous  l’avons  expofé  nous-mêmes 
au  commencement  de  ce  rapport. 

Le  magnétifme  animal  de  M.  Mef- 
mer  mérite-t-il  plus  de  confiance  l 
M.  Thouret  ,  fans  répondre  à  cette 
queflion  d’une  maniéré  poftive,  s’efî 
permis  à  ce  fujet  dans  la  fécondé  par¬ 
tie  de  fon  ouvrage  des  réflexions  qu’il 
n’a  propofées  que  comme  des  doutes  , 
&  qui  ne  font  relatives  qu’à  ce  que 
M.  Mefmer  a  publié  ou  avancé  authen- 
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tiquement.  On  pourroit  lui  objecter, 
dit  M.  Thouret  : 

iQ.  Que  le  toucher  fouvent  employé 
dans  fa  méthode ,  &  d’une  maniéré 
foutenue,  fur  des  régions  très-fenfibles  , 
telles  que  celles  de  l’eftomac ,  &c' , 
peut  produire  des  effets ,  en  communi¬ 
quant  une  impulfîon  vive  aux  nerfs 
des  plexus  qui  y  font  finies  ,  &  qui 
font  lies  avec  tous  ceux  du  corps  hu¬ 
main  ;  que  les  Auteurs  offrent  un  grand 
nombre  de  faits  de  ce  genre  ,  &  que 
par  conféquent  les  fenfations  auxquelles 
les  attouchemens  donnent  lieu,  ne  prou¬ 
vent  point  fexiftence  d’un  agent  ou  fluide 
particulier. 

2°.  Que  la  chaleur  produite  par  la 
main,  le  mouvement  communiqué  à 
l’air  peuvent  occafionner  des  impref- 
fions  très-fortes  dans  une  perfonne  très— 
fenfible  ,  &  dont  les  fibres  font  en 

convulfion,  fans  qu’aucun  de  ces  effets 
prouve  un  agent  nouveau. 
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3°r  Qu’en  s’emparant  de  l*iniagina- 
tion  par  un  appareil  impofant ,  par  des 
procédés  extraordinaires,  par  la  con¬ 
fiance  que  donnent  de  grandes  pro- 
méfiés,,  &  l’enthoufiafme>  il  eft  pofiî- 
ble  d’augmenter  le  ton  des  fibres  fen- 
fibles  &  nerveufes ,  de  diriger  enfuite 
par  des  attouchemens  leur  impulfion 
vers  certains  organes ,  &  d’y  exciter 
ainfi  des  eVacuations ,  ou  excrétions  , 
fans  qu’il  en  réfulte  ni  pour  la  Phyfique. 
ni  pour  la  Médecine  aucune  connoiffance 
nouvelle, 

4°.  Que  les  partifarrs  du  magnétifme 
animal  ne  produifent  ce  qu’ils  appellent 
des  crifes ,  c’eft-a-dire  un  état  convul- 
fif ,  que  dans  des  fujets  très-irritables , 
très-nerveux,  &  fur-tout  dans  des  fem¬ 
mes  dont  la  fenfibilité  a  été  précédem¬ 
ment  excitée  par  les  moyens  fufdits. 

y0.  Que  parmi  ces  caufes  difpofantesy 
on  doit  fur-tout  compter  la  préfence 
d’une  perfonne  déjà  en  convulfion,  oit 
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prête  à  y  entrer  ;  qu’ainfi  qu’un  organe 
attaque  de  fpafme  le  propage  facilement 
à  tous  les  autres  organes ,  il  fe  tranfmet 
de  même  d’un  homme  a  un  autre 
homme  ;  qu’il  ne  faut  donc  pas  être 
furpris  fi  dans  les  falles  où  fe  font  les 
traitemens  prétendus  magnétiques ,  le 
fpafme  &  même  les  convulfions  fe  ré¬ 
pandent  aufli  promptement ,  le  moyen 
de  les  produire  étant  aufli  facile  ;  & 
que  fhifloire  fournit  un  grand  nombre 
de  faits  dans  lefquels  les  convulfions  fe 
font  propagées  dans  un  Village,  dans 
une  Ville  entière,  d’une  maniéré  plus 
furprenante  encore  que  celle  dont  le 
magnétifme  animal  offre  l’exemple. 

6°.  Que  l’hiftoire  nous  a  tranfmis 
également  un  grand  nombre  de  guéri- 
fons  opérées  par  la  peur  ou  la  joie  ÿ  par 
la  commotion  de  quelque  paffion  vio¬ 
lente  ;  ce  qui  prouve  fans  répliqué  le 
pouvoir  de  l’influence  nerveufe  fur  les 
maladies. 
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y°.  Qu’a  différentes  époques ,  deux 
Empiriques  fameux,  Greatrakes  Irlan-  v 
dois,  &  GafFner  de  Ratifbonne,  ont 
produit  fur  différentes  perfonnes  des 
effets  qui  ont  paru  furprenans ,  &  qui 
ont  eu  des  admirateurs  ;  qu’ils  n’em- 
ployoient  que  des  attouchement ,  foit 
fur  la  nuque  ,  foit  fur  le  membre  fo of¬ 
frant  ,  &  qu’il  a  été  unanimement  re¬ 
connu  qu’ils  n’agiSbient  que  fur  l  ima- 
gination. 

8°,  Que  dans  un  grand  nombre  de 
cas  ,  les  Partifans  du  magnétifme  ani¬ 
mal  fembîent  être  plus  occupés  du  foin 
de  furprendre  les  Spectateurs  que  de 
guérir  les  malades  '  le  fpafrne  ,  les  con* 
yulfions  qu’ils  donnent  produifans  des 
maux  certains ,  ne  fut-ce  que  par  l’ha¬ 
bitude  de  cet  état  qu’ils  font  contracter, 
tandis  que  les  avantages  de  cette  prati¬ 
que  ne  font  pas  également  démontrés. 

9.0  Que  certaines  maladies  locales 
n’étant  pas  du  nombre  de  celles  fur 


\ 


1 


de  la  Société  de  Médecine .  xîx 
lefquelles  le  magnétifme  animal  agit , 
&  certaines  perfonnes,  de  l’avis  même 
de  M.  Mefmer,  n’êtant  pas  fufceptibles 
de  Ton  effet ,  on  pourroit  foupçonner 
que  les  Partifans  de  cette  méthode  fe 
feroient  ménagés  cette  reffource  pour 
rendre  raifon  de  leur  défaut  de  fuccè$ 
dans  certains  cas. 

io°.  Que  prétendre  à  la  découverte 
d’un  moyen  qui  puiffe  fuffire  dans  tous 
les  cas  de  maladie ,  c’eft-à-dîre  ,  à  la 
Médecine  univerfelle  ,  eff  une  illufion 
qui  n’efl  pas  exeufable  dans  un  fiécle 
éclairé. 

il9.  Que  Pou  peut  expliquer  parles 
effets  connus  de  la  fenfibilité,  Sc  fans 
aucun  agent  nouveau,  les  phénomènes 
que  M.  Mefmer  produit  par  une  méthode 
dont  il  n’a  point  fait  part  au  Public. 

12°.  Que  M.  Mefmer  ,  en  fuppofant 
qu’il  ait  un  agent  particulier,  a  fuivi 
une  route  contraire  aux  intérêts  de  cette 
découverte ,  en  fe  conduifant  comme 
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ceux  qui  ont  fait  de  vains  efforts  pour 
accréditer  un  fyftême  digne  a  tous  égards 
de  l’oubli  dans  lequel  il  eft  tombé. 

La  Compagnie  peut  juger  l’Ouvrage 
d’après  cet  extrait  :  il  eft  important  de 
rappeller  ici  que  la  Société  Royale  con- 
noifïant  le  zèle  de  M.  Thouret ,  &  les 
travaux  nombreux  qu’il  a  faits  fur  tout 
ce  qui  concerne  le  magnétifme ,  l’a 
chargé  7  dans  fa  Séance  tenue  le  12 
Mars  1784,  de  recueillir  dans  les  Au¬ 
teurs  ,  tant  anciens  que  modernes ,  tout 
ce  qui  a  été  écrit  fur  le  magnétifme 
animal  Ces  recherches  aufîî  complettes 
qu’on  puiffe  le  defirer ,  &  dont  M. 
Thouret  avoit  communiqué  le  plan  à  la 
Société ,  compofent  la  première  partie  de 
fon  Ouvrage,  &  peuvent  être  confidérées 
comme  fon  rapport  fur  cet  objet.  Nous 
croyons  que  la  Compagnie  lui  doit  des 
remercimens  à  cet  égard.  La  fécondé 
Partie  contient  des  réflexions  judicieu- 
fes  6c  des  doutes  fages.  Nous  penfons 
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qu  elle  mérite  ,  comme  la  première  , 
d’être  imprimée  avec  l’Approbation  & 
le  Privilège  de  la  Société. 

La  Compagnie  chargée  par  le  Roi  de 
l’examen  de  tous  les  moyens  curatifs, 
nouveaux  &.fecrets,  n’a  pas  vu  fan?  in¬ 
quiétude  l’efpèce  de  vogue  acquife  par 
le  magnétifme  animal,  dont  les  procédés, 
quels  qu’ils  foient ,  ont  été  &  font  ad- 
miniflrés  à  des  malades ,  &  payés  par  le 
public  fans  avoir  été  préa!ablement,ainfi 
que  les  loix  du  Royaume  l’ordonnent, 
fournis  à  l’examen  des  Gens  de  l’Art  ; 
abus  contre  lequel  la  Société  s’efl:  éle¬ 
vée  comme  elle  le  devoir  dès  le  prin¬ 
cipe.  Elle  doit  être  flattée  qu’un  de  fes 
Membres  publie  des  recherches  lavan¬ 
tes  fur  une  matière  qui  n’a  été  jufqu’ici 
traitée  que  dans  des  écrits  anonymes* 
dont  la  plupart  font  plutôt  deftinés  à 
l’amufement  qu  a  l’inflruénon  des  Lec¬ 
teurs.  L’Ouvrage  de  M.  Thouret ,  me- 
jdité  avec  foin ,  éclairera  ceux  qui  y  cher* 


xxij  Rapport  de  la  Société  de  Méd. 
cheront  de  bonne  foi  des  lumières ,  Sc 
fervira  beaucoup  k  refoudre  une  quef- 
tion  fur  laquelle  l’intérêt  public  exige 
que  l’on  prononce  au  plutôt. 

Au  Louvre,  le  9  Juillet  1784. 

Signés  y  Geoffroy,  Desperrieres, 
Jeanroi  ,  de  FaiatCROY ,  Chàmbon 
ET  VlCQ  d’AzyR. 
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J  e  certifie  que  le  préfent  Rapport ,  dont 
j’ai  été  chargé  conjointement  avec  MM.  Geof¬ 
froy  ,  Defperrieres ,  Jeanroi,  de  Fourcroy  & 
Champon,  &  qui  a  été  lu  dans  la  féance  tenue 
au  Louvre  le  9  de  ce  mois ,  efl  conforme  à 
l'original  contenu  dans  les  Regiftres  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  qui  en  a  adopté 
les  concluions. 

A  Paris,  le  to  Juillet  1784. 

‘  VlCQ  d’ A  Z  Y  R  , 

Sfcrftahf  perpétigt, 


